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P O U R L E V. D I M A N C H E

A P R È S P A Q U E S.

Sur le Détachement du monde.

Exivi à patre, & veniin mundum : iterûm relins

quo mundum,&vado adPatremsJe ſuis ſorti de mon

Pere , & je ſuis venu dans le monde : maintenant je

laiſſe le monde , & je m'en vais à mon Pere. En

Saint Jean, ch. 16.

#i I E N de plus beau, de plus ten

§ dre, de plus touchant que le

# diſcours de notre Seigneur à ſes

-È# Apôtres la veille de ſa paſſion,

au ſortir de la cène où il venoit d'inſtituer

l'adorable Sacrement de l'Euchariſtie. Ce

diſcours admirable, d'où l'on a tiré l'Evana

2. Dom. Tome IlI. *A
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gile de ce jour, & que nous liſons au qua

torzieme, quinzieme & ſeizieme chapitre

de ſaint Jean, joint à la priere toute divine

que Jéſus-Chriſt adreſſe enſuite à ſon pere,

renferme ce qu'il y a de plus ſublime, ſoit

dans la morale, ſoit dans les myſteres de

ſa religion , ce ſont comme les derniers

adieux qu'il fait à ſes Apôtres & à tous ſes

diſciples , il les prévient de ce qu'ils au

ront à ſouffrir ;§ raſſure, il les conſole

par l'eſpoir des récompenſes qui leur ſont

réſervées ; il leur parle clairement & ſans

figure : Je ſuis ſorti de mon pere , & je ſuis

venu dans le monde ; maintenant je laiſſe

le monde & je retourne à mon pere.

Ces paroles, qui dans la bouche de Jéſus

Chriſt, expriment en abrégé tout ce qu'il a

fait pour la rédemption des hommes, étant

miſes dans la bouche du chrétien ſont com

me l'abregé de ſa foi & de ſes devoirs. Il y

trouve les motifs de ſa vraie gloire & de

ſes plus douces eſpérances, auſſi-bien que

les motifs de ſes gémiſſemens & de cette

crainte ſalutaire avec laquelle il doit opé

rer ſon ſalut au milieu du monde qui s'y

oppoſe.

Arrêtons - nous donc aujourd'hui à ces

paroles, mes chers Paroiſſiens , & dans les

différentes applications que chacun de nous

peut s'en faire, apprenons vous & moi à

détacher notre cœur de ce miſérable monde

où nous ne faiſons que paſſer , afin de nous
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attacher uniquement au Créateur d'où no

tre ame eſt ſortie, & vers lequel il faut né

ceſſairement qu'elle retourne, ſoit pour ſe

repoſer éternellement dans ſon ſein, ſoit .

pour être éternellement la malheureuſe vic

time de ſa juſtice. 4

P R E M I E R E R É F L E x I o N.

Mon ame eſt ſortie de Dieu, elle eſt ſon

image, elle eſt comme une portion de ſon

être , voilà ce qui fait notre gloire. Les ſa

ges Païens eux-mêmes l'ont ſenti, & c'eſt

en partant de ces principes qu'ils ont écrit

de ſi belles choſes ſur les mœurs & ſur les

devoirs de l'homme. Il doit aimer la vérité,

il doit être juſte, il doit être bon & bien !

faiſant, parce que ſon ame eſt, pour ainſi

dire , comme le ſouffle de cet§ éter

nel qui eſt la vérité, la juſtice , la bonté

même.

Ils diſoient vrai ; mais ils ne ſavoient pas

qu'après la chûte du premier homme, ſes

malheureux deſcendans à force de crimes,

ayant preſqu'entierement effacé tous les

traits de cette divine reſſemblance, il leur

falloit comme une nouvelle création. Grand

Dieu ! vous avez opéré ce prodige incom

préhenſible de puiſſance & de miſéricorde

en nous donnant votre fils, qui eſt la figure

- de votre ſubſtance , & l'image éternelle de

votre bonté. Le verbe fait chair, l'homme

Dieu en appliquant, pour ainſi dire, ſon

A ij
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ame ſur la nôtre , y a gravé de nouveau

votre image, & ſans cela que ſerions-nous

devenus ? que nous auroit ſervi d'être nés

· de vous, ô mon Dieu ! ſi vous ne nous

aviez pas donné un nouvel être, une nou

velle naiſſance par votre fils ? Nihil enim naſº

ci profuit , niſi redimi profuiſſet. Le premier

Adam avoit tout perdu, le ſecond a tout ré

aré; le premier Adam étoit devenu le pere

de tous les pécheurs, le ſecond eſt devenu le

ere de tous les juſtes : & le voilà, mes

† le voilà ce pere divin qui a donné

une nouvelle vie à nos ames : Exivi à patre.

| Rappellez dans votre eſprit la roche d'oà

vous avez été taillés , & la carriere profonde

d'où vous avez été tirés. Jettez les yeux

ſurAbraham votre pere & ſurSara qui vous a

enfantés. (ch.51.) Ce ſont les paroles duPro

phéte Iſaïe au peuple de Dieu,& c'eſt à nous
rineipalement qu'elles s'adreſſent. Abra

† n'étoit que l'ombre de Jéſus-Chriſt

notre pere, & Sara n'étoit que l'image de

l'Egliſe notre mere ;. c'eſt elle qui nous a

enfantés par Jéſus-Chriſt. O que cette ex

traction eſt glorieuſe ! heureux le chrétien

qui l'a fans ceſſe devant les yeux, & qui re

garde le jour de ſon baptême comme le plus

beau de ſa vie. Le ſaint homme Job s'écrioit

dans l'excès de ſa douleur : Périſſe le jouroà

jeſuis né. Le chrétien dans l'excès de ſa

joie, s'écrie : béni ſoit à jamais le jour où

l'Egliſe m'a enfanté ! les hommes célebrent

•s
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l'anniverſaire de leur naiſſance , le vrai

ehrétien célebre l'anniverſaire de ſon bap

tême; les hommes ſe glorifient d'être nés

d'un pere illuſtre, le vrai chrétien ſe glo

rifie d'être né de Jéſus Chriſt, & il ne ſe

glorifie d'autre choſe : Exivi à patre. -

Ah! mes Freres, mes Freres ! c'eſt là ce qui

nous touche le moins ; il n'eſt rien au monde

dont nous paroiſſions auſſi peu flattés. Il y a

plus, combien de fois pouſſons-nous ſ'aveu

glement & l'ingratitude juſqu'à ne pas oſer

paroître chrétiens , rougiſſant ainſi de ce

qui fait notre gloire , pendant que d'un

autre côté nous faiſons gloire en mille oc

caſions de ce qui nous couvre de honte ?

combien de fois le reſpect humain nous

empêche-t-il de prendre hardiment la dé

fenſe de la religion, de rendre à Jéſus- .

Chriſt le témoignage qu'un diſciple doit

à ſon maître, & un fils à ſon pere ? com

bien de fois par une lâcheté infiniment plus

coupable que celle de ſaint Pierre, avons

nous fait ſemblant de ne pas connoître celui

de qui nous tenons la vie ſpirituelle de la

grace, non novi hominem ? -

Mais dites-moi , je vous en prie, rnon

cher Paroiſſien, qu'y a-t-il dans Jéſus-Chriſt,

que trouvez - vous dans un tel pere qui

uiſſe vous faire rougir d'être ſon enfant ?

§ de ſa pauvreté ? mais tout

Funivers lui appartient : de ſes humilia

sions à mais le cicl, la terre & les enfers

A iij
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fléchiſſent les genoux devant lui: de ſa croix ?

mais elle eſt la clef qui vous ouvre la porte

du ciel ; mais cette pauvreté , ces humi

liations, cette croix, ſont les titres en vertu

deſquels vous prétendez entrer dans quel

ques années d'ici, en poſſeſſion d'un royau

me auquel vous ne voudriez pas renoncer

pour la plus belle couronne du monde, ſi

vous avez encore la foi, comme je le ſup

poſe.

Je dis, ſi vous avez encore la foi, car je

ne parle point ici à ces miſérables chrétiens

qui l'ont perdue & qui ſe moquent de leur

baptême. Perfides imitateurs de ce fils im

pie, qui oſa jetter des regards pleins de mé

pris & de malignité ſur la nudité de ſon

pere ; la croix de Jéſus-Chriſt, ce lit nup

tial ſur lequel il nous a donné un nouvel

être ; ſa nudité, ſes opprobres, le myſtere

adorable de notre régénération, les ſources

précieuſes de la véritable vie, ſont deve

nues pour eux, pour les ennemis de Jéſus

Chriſt, un ſujet de riſée & de blaſphême.

Enfans dénaturés, vous imitez le crime de

Cham, vous hériterez un jour de la malé

diction dont il fut chargé. Patience, pa

tience, vous n'avez pas longtems à vivre ;

ce pere auquel vous inſultez maintenant,

vous accablera dans peu d'une malédiction

éternelle.

On rapporte d'un Empereur païen qu'il

fit ouvrir le ſein de ſa mere pour voir le
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lieu où il avoit été conçu, cela fait hor

reur; mais il n'eſt point dit qu'il eut ces

entrailles maternelles en exécration. Les in

crédules, les impies de ce tems font quel

que choſe de plus déteſtable, ils ouvrent

en quelque ſorte le ſein de l'Egliſe où ils ont

été régénérés lors de leur baptême; ils fouil

lent, ils creuſent, ils approfondiſſent ce

qu'il y a de plus ſaint & de plus ſacré dans

les myſteres de notre foi, non pour exa

miner avec des yeux raiſonnables & chré

tiens, la maniere ineffable dont Jéſus-Chriſt

communique à ſes enfans une vie ſurnatu

rclle, ni pour admirer dans les entrailles

de ſa miſéricorde, les principes de cette

vie toute céleſte; mais ſeulement pour exer

cer leur malignité ſur ce qu'il y a de plus

reſpectable, pour en faire le ſujet de leurs

moqueries , de leurs inſultes & des plus

horribles profanations. Barbares ! ne vous

laſſerez-vous donc jamais de déchirer les

entrailles où vous avez été conçus, & de

maudire le ſein qui vous a nourri; mais ne

vous laſſerez-vous point de frapper ſur cette

ierre d'où vous avez été tiré lors de votre

† tême, ingrats ! & ſur laquelle vous avez

été élevés : Petram unde exciſ eſtis.

C'eſt cette pierre myſtérieuſe que le Pro

phéte voyoit autrefois ſe détacher de la mon

tagne, & qui devint enſuite elle-même une

montagne dont toute la terre parut couverte.

C'eſt ſur cette pierre que lesJuifs, les païens,
A iy
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les hérétiques, ont frappé de toutes leuls for

ces, & de toute leur fureur ; c'eſt ſur elle

qu'ont frappé les impies dans tous les tems ;

c'eſt ſur elle que frappent aujourd'hui ces

maîtres d'incrédulité, qui depuis une qua

rantaine d'années ſur-tout, ont ſi fort levé

la tête & hauſſé le ton. Ne vous ſemble-t-il

pas, mes Freres, voir une troupe de fu

rieux, armés de marteaux de toute forme

& de toute grandeur,pour briſer cette pierre

& la mettre en piéces : marteaux qu'ils ont

emprunté des Juifs , qu'ils ont emprunté

des païens, qu'ils ont emprunté des héré

tiques. Frappez, Meſlieurs, frappez : vous

† faire du bruit, vous pourrez ébran

er les ames foibles ; mais Jéſus-Chriſt étoit

hier, il eſt aujourd'hui , il ſera dans tous les

fiécles : Egoſum petra , je ſuis la pierre.

Quiconque tombera ſur cette pierre ſera

briſé, & celui ſur qui elle tombera ſera

écraſé. Vous vous êtes jettés , vous êtes

tombés ſur elle avec fureur ; elle a rompu

toutes vos armes ; tous vos raiſonnemens

font uſés & réduits en poudre : encore quel

ques années, encore quelques jours , à la

mort, à la mort, & cette pierre tombera ſur

vous à ſon tour; ſur vous, hérétiques; ſur

vous, infideles ; ſur vous, incrédules ; ſur

vous, Philoſophes orgueilleux; ſur vous,

impies; & elle vous écraſera éternellement.

· Quelle gloire, mes Freres, quelle con

ſolation pournous, d'avoir été tirés dc cette

• *
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pierre, & d'être bâtis ſur elle ! ſoyons donc

fermes & inébranlables dans notre foi.

Jéſus-Chriſt a été en bute aux contradic

tions, quiconquevoudravivre avec piété en

§ ſera pareillement en bute à des

contradictions de toute eſpéce.Jéſus-Chriſt

eſt ſorti du ſein de ſon pere , & il eſt venus

dans le monde , vous ſavez tout ce qu'il y

a ſouffert. Nous ſommes nés de Jéſus Chriſt,

c'eſt un grand ſujet de gloire; mais nous

vivons au milieu de ce miſérable monde

qui eſt notre ennemi, comme il a été le

ien : Exivi à patre & veni in mundum.

.Vous l'entendez, vous le voyez; il eſt

de fait que le langage & les maximes du

monde§ diamétralement oppoſés aux

maximes & au langage de Jéſus - Chriſt.

Que vous dit ce monde ? qu'exige-t-il de

vous ? quels ſont les ſentimens qu'il vous

inſpire ? Il faut s'élever, s'aggrandir, amaſ

ſer du bien, acheter des charges, parvenir

aux honneurs , fuir les humiliations & la

pauvreté comme les plus grands maux qu'il

yait ſur la terre.Voilà ce que dit le monde;,

liſez l'Evangile, & voyez s'il ne nous en

ſeigne pas préciſément tout le contraire.

Que vous dit le monde, Madame ? que

vous êtes jeune encore ; que vous avez de

l'eſprit, de la beauté, des graces : que vous

êtes faite pour lui plaire; qu'il vous eſt per--

mis de l'aimer, de le fréquenter, de vous

y répandre.Conſultez votreº# ſi vous
\
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vous en avez un ; écoutez Jéſus-Chriſt, il

vous tiendra un langage tout oppoſé : que

plus vous avez dans votre perſonne de quoi

plaire au monde , plus vous devez le fuir

& mener une vie retirée. Que votre tems

doit être partagé entre l'éducation de vos

enfans, le ſoin de votre ménage, les occu

pations de votre état & les exercices de la

piété : que le monde eſt un menteur; qu'il

vous trompe, qu'il vous perd quand il vous

loue, quand il vous flatte & qu'il vous attire.

Jeune homme, que vous dit le monde ?

que votre âge eſt celui des plaiſirs , qu'il

vous eſt permis ou du moins bien pardon

nable d'en uſer ; qu'il faut que jeuneſſe ſe

paſſe. Ecoutez Jéſus-Chriſt, & il vous dira

que votre âge doit être celui de la ſageſſe

& de la vertu ; que plus les paſſions ſont

vives, plus il faut prendre des précautions

contre elles ; que c'eſt à vous par conſé

quent plus qu'à tout autre que s'adreſſent

ces paroles de l'Evangile : Veillez & priez,

pour ne point tomber dans la tentation.

L'eſprit impur qui vous tend des piéges eſt

auſſi prompt & auſſi ſubtil que votre chair

eſt foible & fragile ; cette ſorte de démon

qui tourmente votre jeuneſſe, ne ſe chaſſe

que par la priere & par le jeûne.La priere

par conſéquent, le jeûne, la mortification

des ſens, la fuite des occaſions , l'eſprit de

recueillement & de vigilance, ſont plus

néceſſaires à votre âge qu'à tout autre.
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· Diſons tout en un mot : ce que Jéſus

Chriſt appelle un bien , le monde le re

garde comme un mal , ſelon lui , l'ambi

tion eſt une vertu, la vengeance eſt un de

voir, les mortifications une folie, la pau

vreté un opprobre , les douceurs de la

piété une chimere dont ſe repaiſſent les

ames foibles. Le monde & Jéſus - Chriſt

ſont deux maîtres dont les volontés, les

ſentimens, le langage ſont tellement op

oſés, qu'il n'eſt pas poſſible de plaire à ce- .

† ſans déplaire à celui-là , quand on

s'attache à l'un, il faut néceſſairement ſe

détacher de l'autre. -

Et ce monde, mes Freres, ne ſe trouve

pas ſeulement dans les grandes villes où l'on

rougit de pratiquer les vertus chrétiennes,

où l'orgueil avec tous les vices qu'il traîne

à ſa ſuite, marche tête levée, foulant aux

pieds la croix & l'Evangile de Jéſus-Chriſt.

On le trouve juſques dans nos miſérables

campagnes dans la chaumiere du pauvre,

dans la lie du peuple. Il n'eſt de condition

ſi baſſe où l'on ne voie des hommes pleins

de l'eſprit du monde, & pour leſquels Jé

ſus-Chriſt eſt un ſujet de contradiction.

Par-tout il y a des hommes qui rougiſſent

de leur pauvreté, qui murmurent dans les

ſouffrances, qui ne peuvent ſupporter les

humiliations , qui réſiſtent à leurs ſupé

rieurs , qui véxent leurs inférieurs, qui

s'efforcent de s'élever au-# de leurs

vj
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ſemblables. Il n'eſt point d'état où l'on ne

trouve des hommes que l'amour- propre

ſéduit, que les louanges enorgueilliſſent,.

que l'envie ronge, que l'eſprit de vengeance

déchire, que l'avarice tourmente, que les

injures révoltent, que la douleur déſeſpere..

Nous voyons le monde en grand chez les

grands, nous le trouvons en petit chez le

peuple : par-tout mêmes paſſions plus ou

moins développées , ſuivant qu'elles ont

plus ou moins de jeu , ſuivant que l'on eſt

plus ou moins à portée de les ſatisfaire.

Hélas ! hélas! on trouve le monde, l'eſprit

· du monde juſques dans les états les plus

ſaints, juſques dans le cloître où l'on ſe ren

ferme pour le fuir, juſques dans la ſolitude

profonde où l'on ne vit qu'avec ſoi-même ;

& pourquoi ? parce que l'homme porte en

tous lieux ſon propre cœur qui eſt comme

' l'abrégé du monde, & dans ce cœur le pre

mier germe de toute la corruption qui re

gne dans le monde. .

Nous trouvons partout des objets qui ex

citent les appetits de la chair, qui nous por

tent à l'amour des créatures & de nous

mêmes : c'eſt-à-dire, en un mot, que nous .

trouvons par - tout ce monde qui s'éleve

contre Jéſus-Chriſt & contre lequel Jé

ſus-Chriſt s'éleve ; qui travaille à détruire

en nous l'ouvrage de Dieu, à renverſer ce

que la grace bâtit, & à bâtir ce que la

grace renverſe ;. ce monde qui perſécute
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Jéſus-Chriſt vivant dans le cœur du juſte,

& qui dans mille occaſions demande qu'on

le crucifie. Lorſque les paſſions ſe révoltentr

contre la raiſon, lorſqu'elles réſiſtent aux

inſpirations de la grace & à la voix de notre

conſcience, n'eſt-ce pas l'eſprit du monde

qui s'efforce d'étouffer l'eſprit de Jéſus

Chriſt & de le faire mourir dans nos cœurs?

Voilà, mes Freres, ce qui eſt pour le

vrai chrétien un ſujet continuel de crainte:

& de tremblement, de gémiſſemens & de

larmes.Je ſuis venu dans le monde, c'eſt

à-dire, dans un pays ennemi, où mon ame

eſt perſécutée de mille manieres, où l'on me

tend des piéges de toute eſpéce, où je ſuis ex

poſé à mille dangers ; dans quelque état que

je m'y trouve, quelque choſe que j'y faſſe,.

quelque lieu que j'y habite, j'ai toujours de

vant moi, derriere moi, à droite & à gauche;

au dedans comme au dehors les ennemis

de J. C., & les miens par conſéquent.Je ne

fuis donc dans le monde que pour le com

battre, pour réſiſter à ſa malice, pour vain

cre ſes tentations, parce que je ſuis né de

| Jéſus-Chriſt qui n'eſt venu dans ce monde

} que pour le combattre & pour le vaincre..

- | Que ſi au lieu de vaincre le monde, je

me laiſſe vaincre par lui , ſi je me laiſſe en,

* traîner à ſes maximes ; ſi je me laiſſe cor

. rompre par ſes faux plaiſirs : ah ! dès lors.

je me trouve déchu du titre glerieux d'en

fant de Dieu que j'ai reçu dans mon bapz

#
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tême, & de toutes les eſpérances qui ſont

attachées à cette précieuſe & ineſtimable

qualité ; car ſi les vrais enfans de J. C. rem

portent la victoire ſur le monde, dèsque je

ceſſerai de combattre & de vaincre le mon

de, je ne ſerai plus au nombre des enfans de

Dieu : il n'y aura plus rien en moi, à quoi

l'on puiſſe reconnoître que je ſuis né de

lui : Quodnatum eſt ex Deovincit mundum.

Je vous porté mille fois, je ne ceſ

ſerai jamais de vous répéter, mes Freres,

& je ne vous répéterai jamais qu'en trem

blant, la réflexion effrayante de l'Apôtre

Saint Paul. Pour être du nombre des élus ,

il faut néceſſairement que nous ſoyons trou

vés conformes à Jéſus-Chriſt qui eſt le mo

dele, comme le premier & le chef des pré

· deſtinés. Nous avons beau raiſonner, nous

ne nous tirerons jamais de-là. Or le carac

tere dominant de Jéſus-Chriſt, ſi je puis

m'exprimer de la ſorte, a été de haïr le

monde & de le maudire, il a pour ainſi

dire affecté de mépriſer dès en naiſſant, &

pendant toute ſa vie , ce que le monde

aime, admire & recherche le plus. Com

parez donc les ſentimens & le langage de

Jéſus-Chriſt avec vos ſentimens & votre

langage. Rapprochez votre vie de la ſienne ;

confrontez votre façon de penſer avec la

ſienne, & montrez-nous donc en vous quel

ques traits de cette divine reſſemblance.

Hélas! il n'y a preſque plus rien dans nos

.

·

-
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mœurs à quoi l'on puiſſe reconnoître les

Diſciples, les enfans de Jéſus Chriſt. Tout

annonce au contraire les diſciples & lesama

- teurs du monde. Nous parlons ſon langage,

nous adoptons ſes maximes ; & ſes maxi

mes ſont la regle que nous ſuivons preſ

qu'en tout.

Les Iſraélites ayant épouſé des femmes

d'Azot, d'Ammon & de Moab , nations

idolâtres avec leſquelles Dieu leur avoit dé

fendu de s'allier ; leurs enfans parloient à

demi la langue de ces peuples, & ne ſa

voient pas bien parler Juif. Filii eorum ex

mediâ parte loquebantur Agoticè , & neſcie

bant loqui Judaicè : loquebantur juxtà lin

# populi & populi. (Eſdr. l. 2. c. 13 ).

oilà préciſément ce qui nous arrive, mes

Freres. On a beau nous dire : fuyez le

monde, détachez - en votre cœur , n'ayez

rien de commun avec lui, mettez-vous bien

dans l'eſprit que vouloir allier le monde

avec l'Evangile, c'eſt vouloir allier Jéſus

Chriſt avec le démon, le paradis avec l'en

fer ; nous voulons à toute force être mon

dains & chrétiens en même-tems.Nous fai

ſons alliance avec le monde ; nous parlons

ſon langage ; & nous ne ſavons preſque

plus parler le langage de l'Evangile. Nous

ne l'oſons pas même, il eſt banni de nos

converſations. Nous ne le parlons plus que

dans les formules de nos prieres, & dans

un reſte du culte que nous conſervons à
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l'extérieur par bienſéance ou par habitude :

Quand nous parlons à Dieu, nous prenons

· le langage de l'Evangile : partout, ou preſ

que partout ailleurs, nous parlons le lan

gage du monde. Loquebanturjuxtà linguam

populi & populi.

Naäs , Roi des Ammonites , & grand.

ennemi du peuple de Dieu, aſſiégeoit la

ville de Jabes de Galaad ; les habitans qui

étoient Juifs offrirent à ce Prince d'entrer

dans ſon alliance. Oui, leur répondit-il, à

· condition que j'arracherai l'œil droit à tous

· tant que vous êtes.In hoc feriam vobiſcum

·fedus , ut eruam omnium veſtrum oculos veſ

- tros.(2. Reg. c. I 1.)Ce n'eſt qu'à cette con

· dition effrayante, mes Freres,que nous pou

vons fairealliance avec le monde. Il arrache

Pœil droit à tous ceux qui s'attachent à lui,

c'eſt-à-dire, cet œil ſimple, éclairé des pu

res lumieres de la foi , avec lequel nous .

· voyons en tout & par-tout ce qui eſt vrai,.

- ce qui eſt bon, ce qui eſt juſte, ce qui eſt

honnête. Dès le moment que vous vous at

·tacherez au monde, il vous arrachera cet

· œil droit. Vous perdrez de vue les vérita

bles biens ; vos regards ſeront fixés ſur la

terre ; & vous ne verrez plus les choſes du

ciel que de travers. Les vérités éternelles

vous paroîtront comme un ſonge, la pra

tique de la vertu, les exercices de la piété,

comme une chimere ; ou bien vous vous

imaginerez pouvoir ajuſter la morale de
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Jéſus-Chriſt avec les maximes du monde :

l'orgueil, l'ambition, la vanité, avec le dé

#- tachement & le mépris de ſoi-même ; la

· charité chrétienne avec l'eſprit de jalouſie,

d'aigreur, d'animoſité, de vengeance; l'eſ

prit de pauvreté avec l'amour des richeſſes ;

la mortification avec toutes les délicateſſes

de la chair, avec toute les ſenſualités de

l'amour-propre : quelle illuſion ! quel aveu

glement de vouloir allier ainſi des choſes

incompatibles. Et voilà , mes Freres, où

nous conduit notre fol attachement pour

le monde, & pour tout ce qui eſt dans le

monde.

Il faut donc néceſſairement choiſir entre

- Jéſus-Chriſt & ce miférable monde auquel

*. · nous avons renoncé le jour de notre bap

- tême. Il faut donc ou ſacrifier le monde à

- | Jéſus-Chriſt, ou faire à Jéſus-Chriſt le ſa

crifice de tout ce que nous aimons dans le

| monde. Eh ! qu'y a-t-il ſur la terre qui mé

rite d'entrer en comparaiſon avec les biens

éternelles que nous eſpérons par Jéſus

Chriſt ? Mais qu'y a t-il ſur la terre qui ne

ſoit indigne d'une créature faite à l'image

de Dieu, rachetée par Jéſus-Chriſt, &

deſtinée à poſſéder un royaume qui n'aura

point de fin ? Quel eſt le chrétien qui, en

jettant les yeux ſur tout ce qui l'environne,

& regardant enſuite le ciel d'où ſon ame eſt

· K4 deſcendue, ne s'écrie avec Jéſus- Chriſt :

- Je ſuis ſorti de mon Pere, & je ſuis venu
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dans le monde ; ce n'eſt point ici ma pa

trie, mais un lieu d'exil & une vallée de

larmes. Ah ! je quitte, je laiſſe le monde

& je retourne à mon Pere, relinquo mun

dum & vado adpatrem.

S E c o N D E R É F L E x 1 o N.

PAR M 1 tous ceux qui s'attachent au

monde, il n'en eſt pas un ſeul qui n'en ſoit

enfin la dupe, & qui à l'heure de la mort

ne ſe repente de l'avoir trop aimé. C'eſt

alors, mes Freres, c'eſt alors que vous

ſentirez toute la fragilité, toute la vanité

des choſes humaines. Vous la ſentiriez

dès - à - préſent, mon cher Paroiſſien, ſi

vous jettiez un coup-d'œil ſur votre vie

paſſée.

Pendantvotre jeuneſſe vous couriezaprès

les plaiſirs, vous en étiez fou ; que vous

en reſte-t-il maintenant : Lors même que

vous en jouiſſiez avec le plus de paſſion ,

il y avoit certains momens où vous en ſen

tiez le vuide : quel vuide affreux ne devez

vous pas y voir aujourd'hui ? Ils vous ont

échappé, ils ne ſont plus, vous n'en con

ſervez que le ſouvenir ; & ce ſouvenir

qu'eſt-ce qui vous le rappelle ? votre mau

vais tempérament, vos affaires délabrées,

les remords de votre conſcience : voilà le

monde de votre jeuneſſe; n'eſt-ce pas quel

que choſe de bien aimable º vous avez em

braſſé un fantôme qui s'eſt évanoui, & nç
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vous a laiſſé que la honte d'avoir été trom

pé. Tranſit figura hujus mundi.

Combien de tems avez-vous travaillé à

faire fortune ? Combien d'années avez-vous

ſué, mon cher enfant, pour amaſſer le

bien dont vous jouiſſez, pour arriver à la

place que vous occupez aujourd'hui ? Si

vous veniez à tout perdre, & que pour le

recouvrer il fallut recommencer ſur nou

veaux frais, auriez - vous le courage de

vous y réſoudre ? Voudriez-vous faire tout

ce que vous avez fait ? Non. Mais êtes-vous

auſſi content que vous aviez eſpéré de l'ê

tre ? Non encore. Dans un tems vous aviez

des inquiétudes d'une eſpece, aujourd'hui

vous en avez d'une autre : nous courons

après le bonheur, nous eſpérons toujours

du mieux, & nous ſommes toujours à-peu

près logés à la même enſeigne, à l'enſei

gne des nouveaux deſirs & des inquiétudes

nouvelles. Nous le ſavons, nous le ſentons,

& nous n'en ſommes pas plus ſages.

S'il arrive qu'une perſonne en qui vous

aviez mis votre confiance, vous trompe

une, deux, trois fois ; vous ne vous y fiez

plus, vous ne comptez plus ſur elle, &

vous avez raiſon. Le monde vous trompe

toujours, en vous promettant un bonheur

qu'il ne vous donne jamais ; & vous comp

tez toujours ſur le monde. Rien ne peut vous

en déſabuſer. Nous parlerions là-deſſus du

matin au ſoir, & nous ne dirions rien de



1o L E V. D 1 M A N c H z

neuf; rien que chacun de vous ne ſache par

ſa propre expérience. Et avec cela toutes nos

exhortations vous ſont inutiles, elles vous

ennuient & vous endorment ; nous ne prê

chons jamais ſi mal , & avec moins de fruit

que lorſque nous crions avec l'Apôtre ſaint

Jean : mes Freres, mes Freres , gardez

vous bien d'aimer le monde & de vous at

tacher à quoi que ce ſoit dans le monde. IF

vous trompe, il vous aveugle, il vous en

ſorcelle. Vous en ſerez infailliblement la

dupe ; la dupe de ces plaiſirs après leſquels

vous courez ; la dupe de ces biens dont

vous êtes ſi avide ; la dupe de ces charges

que vous recherchez avec tant de chaleur.

Vous ſerez la dupe de ces amis ſur leſquels

vous comptez ſi fort ; la dupe de ces en

fans ſur qui vous faites tant de projets , la

dupe de cette famille dont vous recherchez

† la dupe de ces terres que vous

achetez, de ces maiſons que vous bâtiſſez,

de toutes les peines que vous vous donnez ;

la dupe enfin de vous-même, de votre

propre cœur, de vos deſirs, de vos pro

jets, de vos eſpérances. Quand nous prê

chons ainſi , nous parlons en l'air, & per

fonne ne nous écoute : Prophete fuerunt in

ventum locuti.

Et bien, mes Freres , aimez donc le

monde; placez en lui toute votre confiance ;

attachez-vous-y juſqu'à la fureur , mettez

votre eſprit & votre corps à la torture
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pour vous y établir d'une maniere com

mode & ſatisfaiſante. Miſérables humains,

arrachez-vous les biens de ce monde ; em

braſſez-les de toutes vos forces ; collez vo

tre ame contre ces créatures qui vous en

chantent : mais ne voyez-vous pas que vo

tre vie ſe paſſe à recevoir leurs adieux &

à leur faire les vôtres ? N'entendez-vous

pas au-dehors & au-dedans de vous-même,

une voix qui crie à Dieu, j'ai paſſé ? Et à

chaque inſtant de votre vie n'êtes-vous pas

forcé de dire malgré que vous en ayez, je

quitte le monde, relinquo mundum ?

A quinze ans vous avez dit adieu aux

amuſemens de l'enfance. Vous les avez re

gardés comme des niaiſeries lorſque vous

avez vu des enfans courir après des mou

ches, conſtruire des châteaux de cartes ou

des petites maiſons de boue ; vous avez ri

de leur ſimplicité. Adieu, adieu jeux in

nocens de cet âge aimable, A trente ans

vous avez commencé à dire adieu aux plai

ſirs brillans d'une jeuneſſe fougueuſe pleine

d'imprudence & d'étourderie, Ce qui vous

plaiſoit ſi fort, commence à vous ennuyer

& à vous déplaire. A meſure que vous

avancez en âge, & que vous uſez des cho

ſes de ce monde, vous leur dites adieu.

Au commencement de chaque année, vous

faites vos adieux à celle qui vient de finir.

Le ſoir en vous mettant au lit, vous dites

adieu à la journée qui vient de paſſer ; &



22 L E V. D I M A N c H E

le matin en vous éveillant , vous dites

adieu pour toujours à la nuit paſſée.

Les ages différens, les inclinations diffé

rentes, les biens & maux, les événemens

divers de cette vie, ſont à notre égard

comme les différens pays, les campagnes,

les payſages que nous rencontrons à droite

& à gauche, & qui paſſent, pour ainſi dire,

en revue devant nous : lorſque nous voya

geons ſur un fleuve, nous ne jouiſſons

qu'en paſſant de ce qui embellit ſes rivages ;

la barque nous emporte, nous fuyons en

diſant ſucceſſivement adieu à tous les ob

jets que nous laiſſons, & qui fuient eux

mêmes derriere nous , relinquo mundum.

Nous arrivons enfin au bord de cette mer

immenſe où vont ſe perdre tous les fleuves,

je veux dire l'éternité qui reçoit tous les

ſiécles dans ſon ſein, & engloutit toutes

les générations dans ſes noirs abîmes. C'eſt

alors, mes Freres, c'eſt pour le coup que

le monde entier diſparoiſſant à nos yeux,

nous reconnoîtrons & ſentirons cruelle

ment notre folie , ſi nous avons eu le mal

heur de nous y attacher. Ce que l'on me

prêchoit eſt donc bien vrai.Je croyois tenir

uelque choſe, & ce n'étoit rien ; je me

§ donc trompé , je n'ai donc embraſſé

qu'un fantôme. Dans un tems j'ai couru

après les plaiſirs, adieu les plaiſirs : relin

quo mundum. Dans un autre, j'amaſſois

avec avidité de l'or & de l'argent; adieu
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l'or & l'argent : relinquo mundum. Dans

un autre, je m'efforçois d'accumuler ſur

ma tête des charges, des honneurs , de la

gloire; adieu les honneurs & toute la gloire

de ce monde : relinquo mundum. Tout cela

n'étoit donc qu'une ombre que j'ai cru tenir

quelques inſtans & qui m'échappe; un peu

de fumée qui m'a aveuglé, un peu d'encens

qui m'a étourdi, quelques grains de ſable

que le vent a emportés : Relinquo mundum.

Je laiſſe le monde : ah ! que cette penſée

eſt conſolante pour un vrai chrétien ! Quelle

joie pour les enfans d'Iſraël lorſque Moïſe

leur annonça qu'ils alloient ſortir de ce

cruel eſclavage où ils étoient retenus en

Egypte ! Le moment de votre délivrance eſt

enfin arrivé ; c'en eſt fait, vous ne verrez

plus les Egyptiens : Amodò non videbitis

Egyptios. Réjouiſſez-vous, mon ame : tous

les dangers ſont paſſés , toutes vos peines

vont finir; tous vos ennemis vont diſpa

| roître, & vous ne les verrez plus : Amodò

non videhitis. Ces paſlions qui vous ont

tant coûté à dompter , ne vous tourmente

ront plus : ces tentations, ces épreuves,

ces combats n'exerceront plus votre pa

tience : Amodò non videbitis.

Réjouiſſez-vous, mon ame, ce miſérable

corps va bien-tôt être réduit en pouſſiere ;

vous allez être vengée de tout ce qu'il vous

a fait ſouffrir. Plus de faim, plus de ſoif,

, plus de douleur , plus de plaintes. Cette
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chair de péché ne s'élevera plus contre l'eſ

prit ; vous ne ſerez plus † eſclave. Ce

maître impérieux avec toutes les paſſions

qui marchoient à ſa ſuite, avec tous les ſer

vices humilians qu'il exigeoit de vous, va

déſormais être enſeveli dans les entrailles

de la terre, & devenir la proie des vers,

comme Pharaon englouti dans la mer rouge

avec toute ſon armée, devint la proie des

poiſſons. Encore un inſtant, & je ſerai dé

barraſſé de ce fardeau qui m'accable ; en

core un inſtant, & ce mur de ſéparation qui

eſt élevé entre Jéſus-Chriſt & moi, ſera rui

né,& je ſerai réuni avec mon pere : Relin

quo mundum & vado ad patrem.

Mes pauvres Enfans, vous pour qui le

monde eſt à tous égards une vallée de lar

mes, & qui ſouffrez avec patience toutes

les miſeres de la vie, quelle joie ! quand le

moment ſera venu où vous pourrez dire :

je quitte le monde & je retourne à mon

pere.Je le quitte donc enfin ce monde, où

j'ai vécu à l'exemple de mon divin Maître

dans les travaux & la pauvreté, depuis ma

plus tendre jeuneſſe ; où j'ai eſſuyé tant de

mépris & d'humiliations. Maudites épines,

vous ne me piquerez donc plus ! miſérable

chaumiere, tu ne ſeras donc plus arroſée de

meslarmes ! mon bon Sauveur, vous les eſ

ſuyerez donc enfin ; je vais me repoſer en

vous, après avoir ſouffert & travaillé comme

vous : Relinquo mundum& yado adpatrem.

Jg
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Je quitte le monde : ô l'agréable nou

velle pour l'homme juſte ! je ne verrai donc

plus le vice fouler aux pieds la vertu, &

triompher ſur la terre. Je ne verrai plus les

déſordres de toutes les conditions. Je ne

verrai plus le riche engraiſſé de la ſubſtance

des pauvres, inſulter à leur miſere, & ſes

iniquités engendrées de ſa graiſſe, crier inu

tilement vengeance vers le ciel.Je ne ver

rai plus l'ambition, la jalouſie, la diſcor

de, la mauvaiſe foi , la fourberie regner

parmi les hommes.Je n'entendrai plus l'hiſ

toire des vols, des empoiſonnemens, des

meurtres, de toutes les horreurs qui trou

blent la ſociété humaine.

Je n'entendrai plus , ah ! je n'entendrai

donc plus la voix de l'impiété retentir dans

tous les coins d'un royaume chrétien.Je

ne verrai plus l'impie vomir impunément

des blaſphêmes contre mon Dieu,& triom

pher avec inſolence au milieu des acclama

tions inſenſées d'un peuple incrédule. Je

ne verrai plus la bête adorée, ni ceux qui

portent ſon image paſſer pour les ſages du

fiécle, y jouir des honneurs & de la gloire

qui devoient être réſervés à la piété & à

la vertu. Je quitte le monde , ah ! Jéſus,

qu'il m'eſt doux de le quitter ! je quitte pour

jamais l'ennemi de votre croix, de votre

Evangile, de vos myſteres, de votre reli

gion , de vos autels, de votre divine &

2. Dom. Tome III. + B
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adorable perſonne : Relinquo mundum &

vado ad patrem.

Quitter le monde pour aller à Jéſus

Chriſt , c'eſt-là , mes Freres, le triomphe

du vrai Chrétien. Je quitte le monde où

tout eſt pour moi un ſujet de crainte &

d'alarmes continuelles , un ſujet d'afflic

tion & de gémiſſemens ; ce monde où je

n'ai rien trouvé qui m'ait pleinement ſatis

fait ; & je retourne à mon pere : je vais à

Jéſus-Chriſt, le centre de mon bonheur,

la joie de mon ame, l'objet unique de mes

deſirs & de mes eſpérances, celui en qui

j'ai mis toutes les affections de mon cœur ;

je vais l'embraſſer & le poſſéder pour tou

jours, il ne m'échappera jamais. Quoi de

plus conſolant ! Vado adpatrem.

Mais, je quitte le monde auquel je me

ſuis attaché, comme ſi j'avois dû y demeu

rer éternellement. Le monde où j'ai cher

ché, où j'ai aimé comme le ſouverain bien,

tout ce qui a flatté les goûts & les inclina

tions de la chair ; il m'échappe, je le quitte,

& je retourne à mon pere, pour lequel je

n'ai eu qu'indifférence, que froideur, que

mépris & averſion : averſion pour Jéſus

Chriſt & ſon Evangile ; pour Jéſus-Chriſt

& ſa pauvreté ; pour Jéſus-Chriſt & ſes hu

miliations ; pour Jéſus-Chriſt & pour ſa

croix, Ah ! que cette penſée eſt déſeſpé

Ial1UC•
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Lorſque l'Enfant prodigue tournant les

yeux du côté de la maiſon paternelle, ſe met

en chemin pour y retourner; il y va de ſon

plein gré, dans l'eſpérance que les entrail

les de ſon pere ſeront émues, quand il lui

dira : j'ai péché, je ſuis indigne d'être ap

pellé votre fils. Il n'en eſt pas ainſi du chré

tien que la mort arrache malgré lui au

monde, pour le traîner aux pieds de celui

auquel il a indignement préféré les choſes

de ce monde. Il n'eſt plus queſtion alors de

dire, j'irai à mon pere, & je lui dirai : mon

pere, j'ai péché, je ne ſuis pas digne d'être

appellé votre fils. En arrivant aux pieds de

ce juge inexorable, il faut pouvoir lui dire

hardiment comme Jacob à Iſaac : (Geneſ

27.) Je ſuis votre fils ; voyez, touchez &

· reconnoiſſez-moi pour tel aux traits de vo

tre divine reſſemblance. Voilà votre hu

milité; voilà votre pauvreté ; voilà votre

haine pour le monde : voilà vos douleurs,

votre mortification, votre croix, vos oppro

bres. Egoſum filius tuus primogenitus.

Eh ! quelle reſſemblance peut avoir avec

ſon frere aîné, c'eſt-à-dire avec Jéſus-Chriſt,

quelqu'un qui a toujours aimé le monde ?

Ce monde oppoſé en tout à Jéſus-Chriſt,

le contradicteur éternel de ſes plus ſaintes

maximes ? Quelle reſſemblance peut avoir

avec Jéſus-Chriſt une ame dévorée d'am

bition, rongée d'avarice, eſclave des ſens,

corrompue par les plaiſirs , collée en un
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mot, au monde, & à tout ce qui lui plaît

dans le monde. Allez, miſérable, allez; vous

n'êtes point mon fils; vous n'avezrien qui lui

reſſemble ; je ne vous connois point. C'eſt

là tout ce que peut attendre en paroiſſant

devant Dieu , un chrétien qui aura aimé

le monde , & qui par conſéquent aura été

ennemi de Jéſus-Chriſt, & qui par conſé

quent n'aura eu aucune reſſemblance avec

ce divin modéle. -

Que ferons nous donc, mes chers Paroiſ

ſiens,ſi nous ſommes ſages : Nous quitterons

le monde pour nous attacher uniquement à

Jéſus-Chriſt, parce que le monde paſſe,

au lieu que Jéſus-Chriſt demeure éternel

lernent. Non pas qu'il faille renoncer au

commerce des hommes, ni à l'uſage légi

time des créatures : non ; mais nous en uſe

rons ſans paſſion, ſans attache, & nous vi

vrons ici-bas comme dans un pays étranger,

d'où il nous faudra bientôt ſortir. Je meurs

chaque jour, diſoit l'Apôtre ſaint Paul : Quo

- tidiè morior. Tels ſont les ſentimens & le

langage de tout vrai chrétien. Il meurt cha

que jour , c'eſt-à-dire, que chaque jour il

ſe détache de quelque choſe ; ſi bien qu'à

l'heure de la mort , ſon ame dégagée de

toute affection terreſtre , s'envole libre

ment, ſans regret & avec joie dans le ſein

de la divinité, d'où elle eſt ſortie : Relinquo

mundum & vado ad patrem.

Interrogez-vous donc vous-même, ê
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Chrétien, & dites, qu'aimé-je le plus dans

le monde ? Quels ſont mes goûts & mes

inclinations ? quelles ſont les choſes dont

la privation me ſeroit la plus ſenſible à ſont

ee les biens que j'ai amaſſés à les maiſons

que j'ai bâties ? les commodités que je me

ſuis données ? les enfans que j'ai établis ?

Sont-ce mes parens, mes amis, ma place,

ma réputation , ma ſanté ? Prenez ainſi les

unes après les autres, toutes les choſes que

vous pouvez aimer dans le monde ; &

détachez-en votre cœur , de maniere que

vous ne teniez à rien , & que vous ſoyez

intérieurement diſpoſé à tout quitter, ſans

que ce dépouillement, cette ſéparation vous

faſſent la moindre peine.

| Quand on vous prêche le jeûne & les au

tres pratiques extérieures de la pénitence,

vous dites, mes Freres, qu'il faut mortifier

ſon cœur , & vous avez raiſon. Mais qu'eſt

ce que mortifier ſon cœur ? c'eſt faire mourir

peu à peu tous les deſirs qui l'attachent à la

terre. Plus ce cœur ſera détaché du monde,

moins il ſera ſenſible aux biens& aux maux

de cette vie. C'eſt notre attachement au

monde qui enfante & multiplie les deſirs

de la chair , leſquels ſont comme des filets

où notre cœur s'embarraſſe. Dégageons-le

de ces filets, & travaillons chaque jour à

nous mettre dans cet état de liberté , où le

chrétien n'aimant rien dans le monde, &

n'étant véritablement attaché qu'à Dieu,
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ne craint que la perte de la grace & ne de

ſire que le ciel.

Vous ne ſerez point & vous ne ſauriez

être tranquille , juſqu'à ce que vous ſoyez

ſincerement & totalement détaché des cho

ſes de ce monde. Juſques-là votre cœur

ſera votre propre bourreau, parce qu'il eſt

inſatiable. C'eſt un gouffre que rien au mon

de ne peut remplir. Ecoutez le Saint-Eſprit

au livre de† : L'âne ſauvage crie-t-il,

lorſqu'il a de l'herbe ? le bœuf fait-il enten

dre ſes mugiſſemens , lorſqu'il a devant lui

une auge pleine de fourage ?(c. 6. v. 5. )

Que s'il y a dans le monde quelque objet

capable de ſatisfaire le cœur humain, pour

quoi donc n'eſt-il jamais ſatisfait ? toujours

il deſire, il crie toujours, après une choſe

il en veut une autre ; à peine jouit-il de ce

qu'il a le plus ardemment deſiré, qu'il n'y

trouve plus le même goût : ce n'eſt bientôt

plus à§ égard qu'une nourriture inſipide,

une viande fade & mal aſſaiſonnée. inſul

ſum quod non eſt ſale conditum. ( v. 6.)

Qui eſt - ce donc qui pourra donner à

mon cœur ce que mon cœur deſire ? quis

mihi det ut veniat petitio mea ?(v.8.)Vous

ſeul, ô mon Dieu, vous ſeul pouvez étein

dre ſa ſoif, mettre fin à ces deſirs qui le tour

mentent, & que l'on peut regarder comme

le plus grand des maux que les hommes

aient à ſouffrir ſur la terre. Je quitterai donc

le mondepour m'attacher à qui ? à moi-mê
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me? Non : je ſuis moi-même ce qu'il y a de

plus vain dans le monde, & ſur quoi je

puiſſe le moins compter : Non eſt auxilium

mihi in me. ( v. 13.) Je renoncerai donc

à tout ce qui eſt dans le monde & à moi

même , pour m'attacher à Dieu, le ſeul

objet qui puiſſe ſuffire à mon cœur, parce

que lui ſeul eſt immuable ? Vado adpatrem.

· La colombe étant ſortie de l'arche après

que les eaux du déluge ſe furent écoulées,

y revint auſſitôt, parce qu'elle ne trouva

point où poſer le pied, la terre étant encore

toute remplie de fange & de cadavres.Je

promene mes regards ſur les créatures, je

les examine les unes après les autres ; & je

ne trouve rien en quoi je puiſſe placer ſûre

mnent mes affections. Je quitterai donc le

monde pour aller à mon pere : Vado ad

patrem. Je pourrai bien uſer en paſſant de

· ce que le Créateur a fait pour mon uſage,

des biens que la Providence m'a donnés,

des plaiſirs innocens que la religion me

permet. Je verrai ma famille, mes amis,

tous les hommes avec les yeux & les ſen

timens de la charité chrétienne. Mais que

je poſe le pied, que je m'arrête, que je me

repoſe, ſur quoi , ni ſur qui que ce ſoit ?

Non : je m'éleverai par la foi, comme avec

les aîles de la§ , juſques dans le ſein

de celui d'où mon ame eſt ſortie. Il me

prendra par la main ;je me repoſerai endui,

& je m'écrirai avec le Prophete Roi : qu'y
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a - t - il dans le ciel ou ſur la terre qui

puiſſe me ſatisfaire hors de vous, ô mon

Dieu, le Dieu de mon cœur & mon partage

pour l'éternité ! Relinquo mundum & vado

ad patrem. - - , r .

Mes Freres, je finis par une réflexion qui

m'étoit échappée , la voici. Les mauvais

Chrétiens ne laiſſent pas de donner à Jéſus

Chriſt un certain extérieur de religion, ſoit

qu'ils le faſſent de bonne foi, ou ſeulement

par bienſéance. Ils prient ſoir & matin ;

ils aſſiſtent à la meſſe, ils fréquentent les

ſacremens, ils honorent Jéſus-Chriſt du

bout des lévres ; mais leur cœur eſt bien

, loin de lui. Le cœur du marchand eſt à ſon

commerce; celui du laboureur eſt à ſes

champs , le cœur de l'artiſan eſt à ſon ou

vrage ; le cœur de l'ambitieux eſt à ſa for

tune, celui de l'avare eſt à ſon argent. Les

dehors, les apparences ſont pour Jéſus

Chriſt ; l'intérieur, la réalité, les vraies af-.

fections ſont pour ce qu'ils aiment dans le

monde. Faiſons préciſément le contraire :

donnons au monde l'extérieur & les bien

ſéances , mais que le cœur n'y ſoit pour

rien ; qu'il ne s'attache, qu'il ne tienne à

rien de tout ce qui n'eſt pas Dieu ; & que

le monde puiſſe dire de nous : ce peuple

m'honore du bout des lévres; mais ſon cœur

eſt bien loin de moi : Cor eorum longè eſt

* # ' , , » . 1 | t l - : • • !

, Cet homme paroît continuellement oc
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cupé à remplir les devoirs de ſon état ; 'il

travaille avec beaucoup d'exactitude &

d'activité pour la conſervation & l'aug

mentation de ſes biens, pour l'éducation

de ſes enfans, pour l'avancement, & pour

l'établiſſement de ſa famille : mais ſon cœur

eſt bien loin de-là ; il ne s'arrête point à

toutes ces choſes, il s'éleve plus haut; il

eſt dans le ciel, parce que c'eſt là où eſt

ſon tréſor. Ce marchand , cet artiſan, ce

laboureur , cet homme en place, ces vrais

Chrétiens de tout état & de toute profeſ

fion, ſont à leur travail, à leurs occupa

tions, à leur ouvrage 5 mais leur cœur eſt

à Jéſus-Chriſt, au nom & en vue duquel

ils font tout ce qu'ils ont à faire ſur la terre.

Ils ſont extérieurement appliqués aux cho

ſes de ce monde , mais intérieurement ils

ne ſont attachés à rien , les affections de

leur cœur s'éloignent du monde & s'éle

vent toutes vers le ciel : Relinquo mundum

& vado ad patrem. · · · · , ,

Hélas ! mes chers Paroiſſiens, que nous

en couteroit-il après tout, de penſer &

d'agir de la ſorte ? nous ne ferions pas

moins ce que nous avons à faire dans le

monde; nous le ferions beaucoup mieux'

& avec plus de tranquillité : nous n'au

rions ni deſirs violens, ni attachés déré

glées, ni trouble dans l'ame, ni ihquiétude,

dans l'eſprit : notre cœur abſolumérit'ſé-'

paré du monde ſe repoſeroit#º
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en Dieu, qui ſeroit la fin derniere de tou

tes nos actions; & alors toutes nos actions

ſeroient faites dans la vérité, dans la juſtice,

dans la charité : c'eſt-à-dire , que le moyen

le plus ſûr de ſe rendre utile au monde, eſt

de laifſer le monde pour s'attacher à Dieu

ſeul, pour voir Dieu ſeul dans la perſonne

de ceux avec qui nous vivons, Dieu ſeul,

dans tout ce que nous faiſons, Dieu ſeul

dans tout ce qui nous arrive.

Vivez donc , mes Freres, vivez & tra

vaillez dans l'état où la Providence vous a

placés. Marchands, ſoyez à votre commer

ce; Laboureurs, appliquez-vous à la cul

ture de vos terres ; Magiſtrats, rendez la

juſtice ; Avocats, plaidez pour elle ; qui

que vous ſoyez, rempliſſez tous les devoirs

& toutes les bienſéances de votre état. Mais

quittez le monde ; c'eſt-à-dire, que votre

cœur ne s'attache qu'à Dieu, & ne ſe re

poſe qu'en lui ; quelque choſe que vous

faſſiez ou que vous ayez à faire, appliquez

vous ces paroles de Jéſus-Chriſt, par où

nous avons commencé, que nous avons

tant répétées, & par où nous allons finir :

" Je ſuis ſorti de mon pere, & je ſuis venu

» dans le monde. Maintenant je quitte le

» monde, & je retourne à mon pere : Exivi

» à patre & veni in mundum; iterùm relin

» quo mundum & vado adpatrem ».

Je ſuis ſorti de Dieu, qui eſt le pere de

mon ame; je ſuis né de Jéſus-Chriſt, qui
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m'a donné un être nouveau ; il eſt donc in

digne de moi de m'arrêter à toute autre

choſe qu'à lui. Il eſt venu dans le monde

pour mon ſalut & pour me ſervir de mo

déle ; je m'y ſuis moi-même que pour opé

rer mon ſalut, en ſuivant ſes exemples.

Tout ce que je fais dans le monde doit donc

aboutir à ma ſanctification, tout ce qui ne

s'y rapporte point eſt tems perdu & peine

perdue ; parce qu'il faut que je quitte ce

monde, & que je retourne à mon pere.

En attendant le jour de cette bienheu

reuſe & éternelle réunion, mon cœur ſera

tout à lui. Pendant la courte durée de cette

. vie, dont on peut dire que la plus heureu

ſe ou la plus malheureuſe, n'eſt qu'un ſon

ge agréable ou déſagréable, qui ſe diſſipe à

notre réveil , pendant la nuit & le ſom

meil de cette miſérable vie, mon cœur

ne ſera point endormi : Ego dormio & cor

meum vigilat. Il veillera pour vous cher

cher, ô mon Dieu! pour s'attacher à vous,

pour goûter dans un détachement parfait

de toutes les créatures, le commencement

du repos éternel dont les Élus jouiſſent à ja°

mais dans le ciel. Ainſi ſoit-il.

t
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